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De la valeur de l’enseignement donné aux 
Aveugles par des Maîtres aveugles 


Nous avons tous sincèrement applaudi au rapport si 
# complet que, dans la séance d'octobre, M. Dussouchet a 
présenté au nom de la deuxième sous-commission. Est-ce 
» à dire que sur les points de détail nous soyons tous abso- 
! lument d'accord ? Non pas, ce sont les vues d'ensemble 
à qui ont recueilli notre unanime approbation. J’ai relevég, 
entre autres, trois passages, ayant trait tous trois à la” 
même question ; l'emploi des professeurs aveugles. 

C’est d’abord dans l'exposé de la situation actuélle, 
! l'endroit où il est dit qu’à l'Ecole Braille l’enseignement 
intellectuel et professionnel est donné exclusivement:par 
} des maîtresses et des maîtres clairvoyants. C’est ensuite 
le passage relatif à l’organisation de la section enfantine, 
| où nous lisons que cette classe devra être confite à‘des, 
| institutrices clairvoyantes. Enfin, c'est un peu ‘lus loin; 
lorsqu'il s’agit de la création d’une division supérieure à 
l’Institution Nationale transformée en école normale, la 
| réserve qui exclut les maitres aveugles de la direction de 
cette division, pour les premières années du moins, à 
“cause de la difficulté d’en recruter de suffisamment ins- 
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TOUS les aveugles attachent une importance capitale à 
cette question de l’enseignement des aveugles par les 
aveugles, qui peut paraître à certains d’un ordre quelque 
peu secondaire. Posée au Congrés de Paris, en 1900, elle 
y a été longuement traitée et résolue en faveur des aveu- 
gles, sans toutefois exclure la collaboration des clair- 
voyants, particulièrement en ce qui concerne la surveil- 
lance. Voici qu'aujourd'hui elle se représente dans ce plan 
général d'éducation des aveugles, pour s’y résoudre dans 

“un sens un peu trop limité, ce me semble. Si l’on consi- 
‘ae *dère-enfin que cette même question a été ces temps der- 
niersh portée devant le public, on comprendra mieux 
” encgré pourquoi je n’ai pas cru devoir taire les quelques 
réflexions, que je vais vous soumettre, si vous le per- 
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a Presse, en effet, emportée par un zèle dont nous ne 
pouvons que la féliciter de tout notre cœur, a pris à tâche, 
de réveiller l’opinion en faveur des enténébrés, ceux que 
M. Lucien Dcscaves, notre nouveau collègue, appelle, lui, 
les emmurés. Parmi les critiques nombreuses qu’on a pu 
lire dans les feuilles quotidiennes, les unes justement 
méritées, les autres exagérées, sans fondement sérieux, 
qui m'ont fait penser avec le vieil adage « qu’il vaut 
quelquefois mieux laver son linge sale en famille », parmi 
ces critiques, dis-je, plusieurs visent les professeurs aveu- 
gles, et se résument presque invariablement par cette 
formule. «Quand un aveugle en conduit un autre, ils 
tombent tous deux dans le fossé, » Ne serait-on pas plus 
fondé à croire, au contraire, qu’il y a danger de voir 
s’égarer le maître clairvoyant, qui, à son insu, entraine 
son élèvé.aveugle dans les chemins impraticables pour ce 
dernier. Ainsi, je me rappelle un incident du Congrès de 
1900, lors de la discussion de cette question. Un partisan 

+ de l’emploi restreint des maîtres aveugles, de ce qu’il 
(_n’avait-pas pu, lui claivoyant, faire comprendre à un 
aveugle-né ce que sont les ténèbres, concluait que la 
chose serait d'autant plus impossible à un maître aveugle 

 / d’où infériorité de ce dernier. L’orateur oubliait, d’abord, 
que la nuit n'existe qu’à la condition que le jour ait lui 
auparavant; ensuite, qu'il n’v a pas de degrès dans l’im- 
possible, Lui et son élève s’égaraient et perdaient leur 
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temps. La lumière est l'élément du clairvoyant, élément 
essentiellement synthétique ; et ce merveilleux pouvoir 
de l'œil laisse si loin derrière lui la faible faculté de l’épi- 
derme, qu’il n’a jamais été question pour le clairvoyant 
de l’éducation du toucher, sens qui ne procède que par 
analyse. , 

Dans l'outillage des aveugles, le clairvoyant n’a apporté 
que peu. Les vitrines du musée Valentin Haüy renfer- 
ment une quantité d’inventions mort-nées, œuvres de 
clairvoyants bien intentionnés. Mais pour que les quel- 
ques germes de progrès qui s’y trouvent peut-être épars 
puissent éclore, il faudra qu’un aveugle chercheur leur 
communique la vie, en les appropriant réellement aux 
besoins de ses confrères. Valentin Haüy est parvenu à 
instruire quelques aveugles ; mais il a fallu Louis Braille 
pour que tous nous puissions lire et écrire couramment. 
C’est Foucault, un aveugle contemporain de Braille, qui 
inventa le raphigraphe, permettant aux aveugles de cor- 
respondre facilement avec les voyants, premier type des 
machines à écrire aujourd’hui si répandues dans le com- 
merce. C’est Remy Fournier, qui transposa les procédés 
de l'imprimerie des clairvoyants pour les faire servir à 
l'impression de nos livres. Mais la page de nos impri- 
més, comme celle de nos manuscrits, n’était recouverte 
de points que d’un seul côté ; c’est Ballu, un élève de 
Braille comme Fournier, qui trouva l’interpoint, c’est-à- 
dire le moyen d'utiliser également à l'impression le recto 
et le verso. Pour le matériel scolaire, ce sont presque 
tonjours des maîtres aveugles que nous trouvons, inven- 
tant, inspirant les perfectionnements. J'ai d’ailleurs la 
conviction que ce matériel atteindrait aujourd’hui un 
bien plus grand développement, si les professeurs aveu- 
gles disséminés dans les écoles de province étaient plus 
justement rétribués et pouvaient sacrifier quelque chose 
de leur traitement à des essais d'amélioration. J’en sais 
de ces maîtres, et non des moins méritants, qui, en plus 
des avantages en nature, recoivent à peine trois cents 
francs d’appointements par an. Cette profession si lucra- 
tive d’accordeur et de facteur de pianos, n'est-ce pas un 
des premiers élèves d'Haüy, Montal, qui en a doté ses 
compagnons d’infortune ? Et de nos jours, la part directe 
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prise par les aveugles eux-mêmes dans l'amélioration dü 
sort de leurs amis, n’est-elle pas grandement indiquée 
par les belles créations de M. de la Sizeranne : l’Associa- 
tion Valentin Haüy, qui assiste tant de travailleurs, et la 
bibliothèque Braille, qui a réuni en vingt-cinq ans plus 
de vingt-cinq mille volumes manuscrits? Une goutte 
d’eau, diront peut-être les sceptiques, en comparaison 
des publications jetées chaque jour à profusion à travers 
le monde ! Goutte d’eau, si l’on veut, cette goutte m'est 
chère — une goutte d’eau et un rayon de soleil rendent la 
vie à la plante qui s’étiole. En énumérapt les bienfaits 
dont les nôtres nous ont enrichis, je n’ai garde d'oublier 
les dévouements des clairvoyants qui ont répondu à l'i- 
nitiative de ces aveugles, ou qui ont eux-mêmes concu 
ou exécuté quelque dessein pour le bien des aveugles. 
Notre reconnaissance, également vive, va à tous les 
typhlophiles, voyants ou non voyants. 

Et puisque je me fais ici l'écho d’un des plus chers 
désirs de tous les aveugles, on demandant qu’on recrute- 
parmi eux leurs professeurs, permettez-moi d’être aussi 
leur interprête auprès de vous, Messieurs, et de dire en 
leur nom sincèrement merci à tous les membres du 
Comité permanent qui, répondant à l'attente de M le 
Ministre de l'Intérieur, ne craignent pas de consacrer un 
temps presque toujours très précieux à l’étude du pro- 
blème, dont la solution garantira un avenir plus clément 
à ceux que la lumière prive de tant de biens en se reti- 
rant de leurs yeux. | 

En Allemagne, il n’y a que peu de maïtres aveugles 
dans les écoles spéciales, qui sont d’ailleurs florissantes. 
Tout est-il done pour le mieux dans le système alle- 
mand ? Non, puisque les aveugles d’outre-Rhin viennent 
de protester au grand jour contre le présent état de cho- 
ses. Las de voir repousser systématiquement les vœux, 
qu’à grand’peine ils étaient parvenus à faire présenter 
dans les congrès tenus régulièrement tous les trois ans 
par leurs instituteurs clairvoyants, ils ont voulu avoir 
une assemblée à eux et se sont réunis au mois de juin 
dernier, à Dresde, au nombre d'environ trois cents, pour 
un congrès, dont chacune des séances a été présidée par 
un aveugle. Les vœux émis resteront-ils lettres mortes 
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ou trouveront-ils un écho? Nous ne pouvons prévoir 
l'issue de la crise, mais elle nous révèle un danger, un 
fossé qui se creuse et va s’élargissant, entre les maîtres 
clairvoyants et les aveugles leurs pupiles si des points 
de contact nombreux ne viennent les rattacher les uns 
anx autres. Si je suis bien informé, quelque chose de ce 
dissentiment, à un degré bien moindre assurément, se 
retrouve entre le personnel et les jeunes gens de nos 
écoles francaises qui ont tenu trop à l'écart les profes- 
seurs aveugles. Nous autres, aveugles parvenus à l’âge 
mûr, lorsque nous voulons connaitre une chose présen- 
tant une difficulté particulière, c’est à un aveugle plus 
expérimenté et mieux informé que nous nous adressons 
naturellement, l'instinct nous dit que nous avons dans le 
guide ainsi choisi une garantie de réussite, ce dernier, 
sans les yeux, ayant atteint où nous voulons atteindre ; 
et ce même instinct nous avertit de plus que ce guide 
nous présentera l'obstacle par le côté à nous abordable, 
au lieu qu’un clairvoyant, se placant à un point de vue 
différent, ne nous laissera par ses explications qu’une 
idée plus ou moins vague, de laquelle nous n’arriverons 
à la connaissance parfaite que par un he personnel 
de lente réflexion. 

L'autre jour, un de mes amis me disait. «Quant j'ai 
voulu connaître à fond le nouveau local de l'Association 
Valentin Haüy, rue Duroc, j'ai prié le bibliothécaire 
aveugle de me le faire explorer ; les précédentes visites, 
que j'avais faites avec des clairvoyants, ne m'avaient 
laissé qu’une impression confuse : et pourtant les person- 
nes qui m’accompagnaient, sont de celles qui fréquentent 
beaucoup les aveugles. » Si nous-mêmes, qui avons une 
longue experience de la cécité, en certains cas nous allons 
chercher plutôt auprès d’un aveugle la netteté dans la 
conception des choses, à plus forte raison nos jeunes 
élèves éprouveront-ils le besoin d’avoir, de sentir tout 
près d'eux ce plus savant qu'eux, qui sait quoique p’y 
voyant pas. L'instituteur aveugle est, devant ses élèves, 
la preuve constante que ce qu’il enseigne, on peut l’ap- 
prendre sans la vue. Même l'enfant qui n’ose espérer ac- 
quérir tant de science, est fier d’avoir devant lui un tel 
modèle et se trouve encouragé à faire de son mieux pour 
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l’imiter. 11 a toute confiance en son maitre, et il prend 
confiance en lui-même. Lui enlever cet exemple récon- 
fortant, c’est lui ôter sa foi dans le succès, c’est l’amoin- 
drir moralement. Seuls, les plus intelligents et les plus 
énergiques échapperont à ce danger, s’instruiront, devien- 
dront habiles dans telle ou telle profession, et n’en sau- 
ront que mieux condamner plus tard l'injustice qu'il y a 
à leur refuser des emplois qu'ils se sentent capables de 
remplir, et à les ranger ainsi, eux et leurs semblables, 
sous une tutelle large et bienfaisante, matériellement, 
certes, mais étroite et déprimante, en ce qu’elle ne donne 
pas à leur être moral tout le développement qu’il com- 
porte. Si je n'avais déjà été un peu long, je donnerais 
successivement la parole à tous les directeurs et chefs 
d'enseignement de l'Institution Nationale, tous clair- 
voyants ; en public eten maintes circonstances, Pignier, 
Dufau, Guadet, Jevitte, Martin, ont montré, avec leur 
compétence et leur autorité, les avantages réels de l’em- 
ploi des professeurs aveugles. (Voir à la fin du méinoire 
les citations extraites de l’histoire de l'Institution Natio- 
nale, par M. Guilbcau, éditée chez Belin frères, rue de 
Vaugirard). Au congrès de 1900, tous les rapporteurs ont- 
été unanimes à reconnaitre que pour enseigner un métier 
manuel à un enfant aveugle, le maître aveugle, est plus 
qualifié que le clairvoyant, lequel n’acquiert presque 
jamais la bonne manière de faire toucher le jeune élève. 
Et pourtant nous avons encore des ateliers d’apprentis- 
sage et des ateliers de production, même parmi les plus 
importants, qui ne tiennent pas compte de ces considé 
rations. Là, pourtant, quelques places réservées aux 
aveugles seraient d’un heureux effet ; elles empêcheraient 
de voir d’un côté, seulement ceux, qui ont des yeux, qui 
régissent, qui commandent ; de l’autre côté, seulement 
ceux qui n’y voient pas, qui travaillent des mains, qui 
obéissent. D'autant plus qu’il est tout à fait arbitraire de 
refuser à l’aveugle des aptitudes commerciales. Il saura 
fort bien, mieux qu’un autre peut étre, apprécier la sou- 
plesse, la résistance et autres qualités de la matière pre- 
mière. Pourquoi même, le cas échéant, ne tiendrait-il pas 
sa place à la vente ? 

Je sais que l’aveugle entre généralement moins vite en 
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contact avec son interlocuteur ; mais l'habitude fait dis- 
paraître l’embarras. Ainsi, l’Institution Nationale a long- 
temps réussi à placer facilement ses élèves ; mais la mu- 
sique est devenue un art si répandu, que peu à peu la 
carrière s’est encombrée et que les situations ont manqué 
aux jeunes gens sortant de l’Institution. Devant la néces- 
sité, surgit le dévouement. Un aveugle que nous connais- 
sons tous, M. Mahaut, a pris cette cause en main. Croyez- 
vous que la cécité le gêne en rien dans ses déplacements ? 
Hier à Dunkerque, il sera à Bordeaux ou à Lyon demain; il 
organise ici un concert, là une causerie ; chaque jour il 
doit s’aboucher avec des personnes qu’il connaît à peine 
de nom; il obtient de celle-ci une recommandation pour 

un patronné, de cette autre la promesse ou l'engagement 
formel d'utiliser les services d’un accordeur ou d’un mu- 
sicien aveugle; et, grâce à lui, le placement des éléves de 
l’Institution est redevenu aussi régulier que par le passé. 

Dois-je ajouter que ces mêmes démarches faites par un 

clairvoyant, perdraient en partie leur efficacité ; à voir 
agir ainsi un aveugle avec la plus grande aisance, on 
prend confiance dans l'initiative et le savoir-faire de 
ceux qu'il recommande. Le dévouement n’est pas une 
monnaie courante et les mahauts sont rares. Je ne crois 
pas impossible, néanmoins, de rencontrer dans un groupe 

nombreux d’aveugles au moins un jeune homme intelli- 
gent, à l’âme ardente et généreuse, qui, marchant, même 
de loin, sur les traces de M. Mahaut, ne puisse faire uti- 

lement de la clientèle des ateliers, ce que fait M. 

Mahaut auprès de la clientèle des musiciens. Pourquoi 

hésite-t-on à utiliser les facultés de l’aveugle ? Pourquoi 

cette défiance à son égard dans les milieux où il devrait 
être apprécié ? D‘fiance qui se manifeste en tant d’autres 

cas encore et de différentes manières. Pourquoi, par 
exemple, dans telle école qui admet des professeurs aveu- 
gles et des professeurs clairvoyants, les premiers sont-ils 

moins rétribués que les seconds? L’indemnité de loge- 
ment et de nourriture des aveugles est elle-même infé- 
rieure à l’indemaité de leurs collègues. Pourquoi tel de 

nos établissements qui n’admet les aveugles qu’à l’ensei- 
gnement de la musique, semble-t-il encore ne leur accor- 
der qu’un rôle secondaire en les plaçant sous la direction 
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d’un maitre de musique clairvoyant, alors pourtant que 
l'excellence des aptitudes musicales des aveugles est 
unanimement reconnue ? Mais je n’insiste pas davantage 
sur ce sujet, afin d’en aborder rapidement un autre, l’é- 
cole enfantine. 

Nous n'avons encore que peu expérimenté, en France, 
la valeur des maïtres voyants ou non voyants dans leurs 
rapports avec de tout petits enfants aveugles. Cependant, 
les mères qui voient sont, le plus souvent, inaptes à 
développer les facultés qui seront les bases solides de 
l'éducation de leur enfant aveugle. Des maîtresses clair- 
voyantes, qui auront étudié nos procédés et méthodes, 


offriront plus de garantie, mais auront-elles la juste me-. 


sure de ce qu’on peut demander des aptitudes de ces 
petits êtres, de ce qu’on peut obtenir d'eux, et des 
moyens par lesquels on peut l’obtenir? N'’auront-elles 


pas trop de pitié, surtout de cette pitié qui se traduit par 


des gestes et des paroles? ou ne seront-elles pas trop 
exigeantes ? D'un autre côté, la maîtresse aveugle, qui 
peut donner à des enfants plus de soins qu’on ne se l’ima- 
gine ordinairement, si elle est adroite, éclairée et dévouée, 
aura néanmoins en bien des cas besoin de l’œil d’une 
collaboratrice Les asiles des petits clairvoyants ont, à 
côté de la maîtresse, une femme de service : dans le cas 
qui nous occupe, ne pourrait-on pas remplacer la femme 
de service par une sous-maîtresse clairvoyante près de la 
maitresse aveugle ? Ce poste de sous-maîtresse serait très 
avantageusement rempli par une de ces jeunes filles, 
comme il en existe dans toutes nos maisons, qui, admises 
comme élèves, ont vécu leur enfance avec les aveugles, 
les connaissent bien, et ont conservé un degré de vision 
assez considérable pour seconder la maîtresse en ce qui 
concerne la discipline, la tenue et les soins matériels. 
Passant d’un extrême à l’autre, j'arrive de la section 
enfantine à la division supérieure destinée à préparer les 
maîtres pour les écoles régionales. Pour cette division, le 
rapporteur demande des professeurs clairvoyants, parmi 
lesquels, dans un temps plus ou moins reculé, pourront 
être admis quelques professeurs aveugles. Si nous écar- 
tons l’enseignement du maitre aveugle dès le début, il ya 
beaucoup de chances pour qu’on n’y revienne pas plus 
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tard. Il est si commode de suivre la routine; d’ailleurs, 
changer serait ici d'autant plus difficile, que ce serait 
toucher au sommet de l’échelle. D'un autre côté, le recru- 
tement de professeurs clairvoyants pour enseiguer à des 
aveugles sera-t-il si facile ? non pas Sous le rapport des 
matières à enseigner, cela va sans dire. À quelle soarce 
les premiers choisis iront-ils puiser les éléments de la 
tynhlopédagogie, ou pédagogie spéciale aux aveugles ? 
éléments qui n’existent dans aucun traité, et qui, si même 
ils existaient là, n’y seraient qu’à l’état de théorie. Les 
aveugles instruits, au moins, ont leur propre instinct, 
alors qu'ils n'auraient pas été élevés dans une école spé- 
ciale (et il y en a peu dans ce cas); les autres ont vu a 
l'œuvre ceux quiles ont formés; enfin, les maîtres qui 
ont déjà fourai une certaine carrière, ont la pratique et 
la tradition de l’enseignement des aveugles. En plaçant un 
professeur clairvoyant devant une classe d'élèves aveu- 
gles, vous placez devant eux quelque chose de plus qu’un 
livre, mais pas un maitre. C’est l'élève qui devra faire 
alors tout le travail’ d’assimilation, il devra écarter ceci, 
mettre cela en réserve pour le tourner et retourner seul 
avec sa pensée avant de l’absorber intellectuellement, si je 
puis m’exprimer ainsi; une partie seulement ira droit à 
l'intelligence. 

Par exemple, le professeur aveugle sera inapte à faire la 
plupart des expériences chimiques. Est-ce donc un voyant 
qui devra enseigner la chimie ? Eh ! non, car le clair- 
voyant quise livrerait à ces manipulations, ne serait pas 
le plus souvent compris de ses élèves, lesquels n'auraient 
pas pu le suivre. Ca n’est que rationnellement, pour ainsi 
dire, que la chimie nous peut être enseignée, ce qui Ôte 
à cette science, pour le plus grand nombre de nous, l’at- 
trait qu’elie offre généralement. De même, la décomposi- 
tion d’une fleur en ses divers organes, ne pourra se faire 
tangiblement que pour un nombre très restreint de 
plantes; et il appartiendra plutôt au maitre aveugle de 
rendre à ces sciences naturelles un peu de l'intérêt qu’elles 
perdent pour nous. 

Actuellement, on donne à l’Institution nationale, l'ins- 
truction primaire élémentaire et primaire supérieure pen- 
dant les six premières années, en y consacrant de. cinq à 
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2 heures par jour, c’est-à-dire 3 heures 1/2 een moyenne; 
chez les clairvoyants, on consacre à l'instruction primaire 
élémentaire six heures par jour pendant sept ans, soit 
chez les aveugles, trois et demi multiplié par six égal 
vingt-et-un, et chez les voyants, six multiplié par sept 
égal quarante-deux. Le rapport est vingt-et-un sur qua- 
rante-deux ou un demi, et certes, le rapport des résultats 
obtenus est supérieur à un demi, j'ose dire qu’il est au 
moins égal à un. Est-ce là le fossé où l’aveugle conduit 
son semb'able ? Je ne veux pas faire ici l’éloge de nos 
anciens professeurs, malgré le désir que j'en ai. Mais, 
quelque extension qu? l’on donne à l’avenir à nos pro- 
grammes, les maîtres savants, modestes et dévoués qui 
m'ont enseigné et fait aimer l’histoire et la géographie, la 
littérature, l'algèbre et la géométrie, la cosmographie et 
la physique, ces maitres ne pourront être que désavauta- 
geusement remplacés par des clairvoyants appelés subite- 
ment à inculquer ces matières à des aveugles. Ajoutons, 
qu’à côté de ces hommes d'élite, qui ont fait leurs preu- 
ves, marche, sans parler de MM. Pierre Villey et Albert 
Léon, tout un bataillon d'hommes jeunes, instruits et 
actifs, à qui ne le cèdent en rien les jeunes institutrices 
aveugles. 

Que l’on donne à de tels maîtres des élèves plus choisis 
et mienx doués, qu’on mette à leur disposition une col- 
lection de modèles de fleurs, d'animaux, de machines, etc., 
modèles démontables selon le cas et quelquefois grossis ; 
qu’un budget, si minime fût-il, leur permette de faire 
construire les appareils pouvant concrétiser leurs expli- 
cations ; qu’on mette entre les mains de leurs élèves des 
livres en braiïlie, qui économiseront le temps employé à 
la dictée de résumés nécessairement toujours incomplets; 
et les résultats, que j'estime si grands en raison des dif- 
ficultés actuelles, seront bientôt décuplés. 

N'y aurait-il pas encore un moyen d'ouvrir des hori- 
zons plus larges à l'instruction donnée par les maitres 
aveugles, sans que ceux-ci y perdent de leur prestige ? Je 
me rappelle toujours avec plaisir qu’étant élève à l’insti- 
tution nationale, j'ai eu le bonheur d'entendre dans 
quelques conférences sur les origines de la langue fran- 
çaise et sur la réforme de l'orthographe, l’éminent pro’ 
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fesseur de l’Université, aujourd’hui rapporteur de notre 
deuxième sous-commission, j'ai nommé M. Dussouchet, 
dont l’attachement à la cause des aveugles remonte en- 
core plus haut que cette époque déjà lointaine. Ces sortes 
de cours faits à des dates non prévues par des sommités 
de la science, qui ne sont pas les maîtres d’habitude, ont 
l'avantage de frapper singulièrement l’esprit des enfants, 
et mes camarades et moi, nous entendions la veille avec 
une vraie joie l’annonce de ces récréations de l'intelli- 
gence. Ce que natre cher et regretté directeur, M. Martin, 
avait innové, pourrait être repris sur uve plus grande 
échelle, et constituerait un stimulant des plus actifs pour 
la ieunesse studieuse de l'institution nationale. 


Il ne me reste plus qu’à conclure, et je crois que c’est 
sous la forme d’une série de vœux que ma conclusion 
aura le nlus de chances de se présenter d’une façon nette 
et pratique. 

1° Qu’à tous les degrés de l’enseignement des aveugles, 
la majorité des professeurs soit recrutée parmi les aveu- 
gles instruits. 

2° Que dans la direction des études et des ateliers de 
tout établissement d’aveugles, au moins un des postes 
importants soit réservé aux aveugles. A l’Institution Na- 
tionale, par exemple, le chef d'enseignement et l’institu- 
trice ne pourraient-ils pas être des aveugles ? 

3° Que dans le service d'inspection à créer pour assurer 
le bon fonctionnement des écoles d’aveugles et lé maintien 
de l’unité des programmes, un poste soit réservé à un 
aveugle ayant exercé le professorat, connaissant la musi- 
que, familiarisé avec les métiers manuels, et qui, de plus, 
sera tenu, si possible, pour recueillir tous les éléments de 
progrès, de visiter périodiquement une école étrangère 
importante, tous les deux ans, par exemple. 

4 Qu'un congrès national de tous les instituteurs d’a- 
veugles et des délégués des patronages d'anciens élèves 
ait lieu régulièrement tous les quatre ans, et que dans 
l'intervalle fonctionne une Commission, dite de l’éduca- 
tion technique des aveugles, se réunissant une fois l'an, 
dont feront partie de droit le directeur et un professeur 
aveugle de chaque école spéciale, les inspecteurs spéciaux, 
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un ou plusieurs représentants du Gouvernement, aux- 
quels seront adjuints quelques membres compétents. 
Cette Commission pourra se diviser en plusieurs sous- 
commissions. Une por chaque principale branche de 


l’enseignement, une pour étudier les questions relatives 


au patronage, et une dernière, enfin, chargée de discuter 
et de faire exécuter les nouveaux appareils et les perfec- 
tionnements dont sera susceptible l'outillage déjà exis- 
tant. 

5° Qu’une subvention de l'Etat aide à la création et à 
l'entretien d’une imprimerie Braille, indépendante de 
toute école, dont les principaux emplois seront occupés 
par des aveugles, et chargée plus particulièrement de 
fournir toutes les maisons d'éducation de livres scolaires 
et des ouvrages nouveaux au fur et à mesure que la pu- 
blication en aura été décidée par la Commission de l'édu- 
cation technique. Pour diminuer la main d'œuvre et le 


prix du local, on instaliera cette imprimerie en province, 


de préférence. 

60 Que tout candidat aveugle ou non, aux fonctions de 
professeur dans une école d’aveugles, subisse un examen 
typhlopédagogique, devant un jury qui renfermera dans 
son sein au moins un aveugle 

7° Qu'un livre typhlopédagogique soit rédigé, où les 
candidats au professorat, les examinateurs, les nouveaux 
directeurs, les inspecteurs de l’enseigaement des aveugles, 
voire même les parents des enfants atteints de cécité, 
pourront puiser les renseignements les plus utiles. Le 
Comité permanent pourrait dès inaintenant provoquer 
l'élaboration de cet ouvrage ou en renvoyer le soin à la 
Commission d'éducation technique projetée. 


GEORGES COUILLARD, 


Professeur à l'Ecole des Aveugles d'Amiens. 
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Pignier, qui est resté dix-neuf ans directeur de l’Ins- 


titution écrivait: 
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« Ces professeurs sont plus aptes que les autres à l’en- 
seignement des aveugles. Ce n'est pas une classe 
d'êtres différentes des autres, ce sont des hommes qui, 
malgré la privation d’un sens, connaissent mieux les 
moyens que leur propre expérience leur fournit pour y 
arriver, s’identifient mieux avec leurs élèves et savent 
mieux s’y prendre, si l’on peut s'exprimer ainsi, afin 
d’aplanir les difficultés pour ceux qui se trouvent dans 
la même situation. Enfin, c’est un moyen d’en caser 
un certain nombre d’une manière honorable et avanta- 
geuse, d'assurer leur avenir, et de prouver en même 
temps l'utilité de l'instruction dont les avantages 
pourraient être mis en doute, si des élèves instruits 
n'étaient pas jugés capables, à la fin de leur temps 
d’études, de transmettre aux autres ce qu'ils ont ap 
pris. » 


Dufau disait dans un discours de distribution de prix 


en 1852 : 


« 


« C’est un de mes titres à l'attachement de cette jeu- 
nesse qui m'entoure, d’avoir pu, le premier, établir les 
aptitudes spéciales des aveugles à enseigner ce qu’ils 
savent bien. Cette attidude, qui découle d’une condi. 
tion particulière des facultés mentales propres à l’état 
de cécité, si elle s’exerce très fructueusement à l’égard 
des personnes qui jouissent de la vue, combien sera-t- 
elle plus féconde d’aveugle à aveugle ? Ici, il s’agit de 


faire passer l'intelligence, pour arriver au savoir, paf 
une route qu’on a soi-même parcourue et dont on con 
naît tous les détours. De là, parmi nous, cet axiome 


fondamental, qu’en fait d'enseignement régulier ordi- 


paire, ce qu’il faut avant tout à l’enfant aveugle, ce 
sont des professeurs placés dans les mêmes conditions 
que lui. Il fera ainsi des progrès plus rapides, parce 
qu’il apprendra comme il doit apprendre. Il arrivera 
plus sûrement au but, parce que ce but lui est montré 
par ceux qui savent comment ils sont arrivés eux-mé- 
mes. Que de conséquences heureuses ! Succès plus 
rapide, plus complet pour le disciple. KHt pour le maïi- 
tre, une existence douce et calme parmi ces enfants du 


« sein desquels il vient de sortir, auxquels le rattache le 


lien si puissant d’une si ineffacable confraternité. » 


Dufau, qui était clairvoyant, avait été lui-même profes- 


seur d’aveugles pendant vingt-cinq ans, ct il était depuis 
douze ans directeur de l’école où il prononcait ces paroles. 
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J. Guadet disait de même, après vingt-sept ans de 


‘’lustitution de Paris: 

« Soit pour les facultés qui s'adressent à l'esprit, soit 
pour celles qui charment l'oreille, c'est généralement à 
des professeurs formés par nous quenous avons demandé 
le savoir, le zèle, le dévouement qui rendent tout pos- 
sible, cette autorité de l'exemple qui commande chez 
l'élève la confiance dans les lecons, la déférence pour 
celui qui les donne. Qui, mieux, en effet, qu’un profes- 
seur, élève de notre Institution, possède ce qui s’y 
enseigne et le transmettrait à des élèves placés dans 


« les mêmes conditions que lui, aveugles comme lui? 
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Qui aurait plus que lui de zèle et de dévouement dans 
le professorat, qui, mieux que lui, pourrait devenir, 
pour ses élèves aveugles, un exemple vivant de ce 
qu’ils peuvent tenter ? Ce qu’il a fait, on peut le faire 
encore. Qui, mieux que lui, enfin, pourrait obtenir la 
confiance de nos élèves ? Ils sont de la même famille. 
Ils vivent de la même vie. Entre eux, tout est com- 
mun. » 
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Dufaux et Guadet attachaient une telle importance à 


cette question de « l’enseignement des aveugles par les 


aveugles »,que tous deuxs’attribuaientla paternité de cette 
idée, que Valentin Haüy, d’ailleurs, tout le premier,avait 


mise en pratique. 


Quelques années plus tard, Levitte disait de Guadet, 


son prédécesseur : 


« 


« Tout dévoué aux intérêts de l’école, Guadet se fit 
l’apôtre des vérités qui ne trouvaient pas aisément 
quelqu'un qui voulût les dire, au moment où la valeur 
des professeurs, anciens élèves de l’Institution, était 
encore discutée. Il a plaidé avec persévérance et gagné 
une cause dont la perte aurait été à tous égards funeste 
à l'établissement. » 


Les dernières paroles publiques de Martin, 1899, 


furent en faveur des professeurs aveugles : 


« Faut-il confier l'instruction et l'éducation des enfants 


« aveugles à des maîtres aveugles ? Avec une conviction 
« profonde, basée sur seize ans d'expérience, je n'hésite 


2 


pas à répondre afirmativement. Je me hâte d’ajouter 
que mon opinion ne s'appuie pas. seulement sur des 
considérations humanitaires, qui auraient assurément 
une grande valeur, mais qui ne seraient pas suffisantes 
pour la justifier. La situation que j’occupe dans cet 
établissement, où presque toutes les fonctions d’ensei- 
gnement sont exercées par des maîtres ou des maîtres- 
ses aveugles, me p2rmet d'affirmer que l'absence de la 
vue est remplacée chez eux par des qualités et des apti- 
tudes spéciales, grâce auxquelles la majorité d’entre 
eux peuvent être d'exc2llents instructeurs de la jeu- 
nesse. » 


IMPRIMERIE L. CLOCHEZ, 29, RUE DES SERGENTS, AMIENS 
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